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À toutes mes conquêtes,
à tous mes échecs…


J’aimerais mieux être morte que laide.
Madame Du Barry
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Ridicule. Je tire machinalement sur ma jupe en m’observant dans la glace, rien n’y fait, j’ai toujours autant l’air d’un clown. Moi qui porte des Converses et des jeans élimés depuis que je suis née, ma nouvelle tenue féminine ne me sied pas comme un gant. Je tire encore sur le tissu léger mais en vain : mes genoux m’indisposent, m’agacent, ils sont vraiment trop visibles et je n’ai pas pour habitude de les voir. Ces deux petites bosses sur mes jambes sont comme un corps étranger.
Tant pis.
Aujourd’hui j’ai rendez-vous et Apollon13 n’aime que les femmes élégantes et raffinées, c’est bien précisé dans son annonce, sur Internet.
J’ouvre donc un peu plus l’échancrure de mon chemisier et prends mon courage à deux mains. Deux ans que je n’ai pas fait l’amour ! Cela mérite bien un petit effort vestimentaire… surtout si c’est pour aller sur la Lune !
Je claque la porte de chez moi et, sur le chemin qui doit me mener dans les bras de mon bel inconnu, je fais des prières pour enfin ne plus dormir seule ce soir…
Il est là. Debout, impatient, devant la terrasse du café surpeuplé. Je le reconnais tout de suite. Il est laid, mon Dieu qu’il est laid. Sur les photos de mon ordinateur, il paraissait bien plus grand, bien plus beau, bien plus drôle… la dépressurisation fait des dégâts. Internet et ses petits mensonges…
Qu’importe ! Je ne peux pas me permettre de faire la difficile. J’ai besoin de dérouiller la machine, même si ce n’est pas avec un canon de beauté. Je m’élance donc vers l’éphèbe mythomane en trébuchant sur mes hauts talons.
– Apollon13 ?
– Lui-même, grogne-t-il en bombant le torse.
Il est petit, trapu, en jean et santiags, avec les cheveux gominés. Empeste l’after-shave.
Je lui souris quand même, et me présente fièrement.
– Louise. Enfin je veux dire, Lili cœur tendre…
Il ricane ; sûrement à cause de ce prénom ridicule dont m’ont affublée mes parents, et je les maudis une fois de plus de m’avoir ainsi saquée dès la naissance. Louise… quelle idée !
Apollon et moi nous installons à une table et je le sens me toiser de la tête aux pieds. Je tente un charmant jeu de jambes, mais celles-ci ne m’ont toujours servi qu’à marcher, jamais à faire la promo de mon intégrité. Je ne me sens pas très à l’aise. Est-ce qu’il va m’inviter à dîner ?
Je commande une coupe de champagne et lui, une bière blanche. Est-ce qu’il va m’emmener chez lui ? Chez moi ? Je cherche sur lui quelque chose d’agréable à regarder et m’arrête sur ses cils, qu’il a ma foi longs et recourbés… Nous restons silencieux dans notre circonspection mais quelle importance de parler ? J’imagine déjà ses mains sur mes hanches, ses langoureux baisers, je fermerai les yeux sur son menton en galoche, j’ai hâte qu’il m’ôte à vive allure cette minijupe trop serrée et mon nouveau string La Perla. Je lève prestement mon verre à mon futur amant. À partir de ce soir, c’est décidé, j’entre dans ma vie de femme.
– On trinque ?
– Mpfff, grogne-t-il, ça ne va pas être possible…
– De quoi ? De trinquer ?
– Non, de rester. Je suis pressé.
Je ravale salive et fierté.
Apollon, très à l’aise dans son mépris, se lève et me frappe d’un sourire compatissant. Interdite, je murmure seulement :
– Je ne te plais pas ?
– Bof…
Il se penche vers moi et me caresse doucement la joue, m’explique tout simplement que je ne lui conviens pas et que nous avons sûrement mieux à faire, l’un et l’autre, de notre soirée. Et il me plante. Comme ça.
Je le regarde s’éloigner en silence tandis que, dans ma poitrine, mon cœur explose dans un bruit d’accident de la route. Autour de moi, les regards s’interrogent. Je bois mon champagne cul sec, je bois sa bière à laquelle il n’a même pas touché, et j’en commande quatorze autres. Dans son « profil », il n’avait pas prétendu avoir « plein d’humour » ? On ne doit pas avoir le même.
Tard, bien plus tard, le serveur m’apporte l’addition et je lui demande en retour une petite pelle et balayette pour ramasser les miettes éparses de mon cœur brisé sur sa terrasse.
– Ça va, je m’en occupe, répond-il vaillamment.
Apollon ne m’a même pas donné son prénom. Martin ? Thierry ? Philibert ? Connard ?
Moche et péteux, vraiment tout pour plaire ! Apollon ne porte pas bien son pseudo… Mais si même les moches ne me désirent pas, qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de moi ? Je rentre dans mon petit deux pièces en zigzaguant dans les rues noires et désertes de ma ville, en gueulant qu’Apollon, le vrai, il était beau et il avait des couilles ! Enfin j’imagine…
 
 
Dans ma chambre, je me mets nue devant la glace et pleurniche. Je ne suis pas moche, je suis pire : je suis bof. Pas vilaine, non, encore moins mignonne ou charmante, juste bof. Fade. Insipide. Autrement dit, inexistante. Il y a des boudins rigolos, des thons intelligents, des jolies connes et des bouche-trous fonctionnels, je ne fais partie d’aucun lot. Sur moi, la féminité perd tout son sens. Mes seins et mes cheveux longs semblent posés là par erreur. Ni brune ni blonde. Cendre. Je me regarde et je pleure. Je traîne derrière moi vingt-cinq années de vide absolu, j’incarne à la perfection le néant, je suis un courant d’air, et encore, je ne décoiffe pas. Je ne ressemble à rien, ni physiquement ni moralement. Personne ne me voit. On me zappe comme une vulgaire chaîne de télé.
Il faut que je réagisse. Mais comment ? Je dois réagir, vite, vite, j’ai vingt-cinq ans et le temps presse… Pourquoi ne me suis-je jamais préoccupée des garçons et de ma féminité bien avant ? Où avais-je donc la tête ?
Avant d’aller me coucher, je vide et j’engouffre la totalité de mon frigo parce que, décidément, la solitude me donne faim. Assise par terre dans ma cuisine, au milieu des raviolis réchauffés et des crèmes dessert entamées, j’engueule mes genoux parce qu’ils n’ont aucune personnalité et que c’est de leur faute si Apollon13 ne nous a pas sautés !
À deux heures du matin, au-dessus de mon lit tout vide et tout froid, le plafond n’en finit pas de tourner. Mes rêves d’enfant ont déserté ma chambre depuis longtemps. Et s’il faut passer par les bras d’un homme pour devenir femme, je suis plutôt mal barrée…



Je suis vendeuse. Je vends des casseroles et des moulins à poivre dans une boutique pour bourgeoises ménagères de plus de cinquante ans. J’ai raté mon bac, mes études, ma vie plus simplement. J’ai toujours pensé que le meilleur restait à venir, mais aujourd’hui mon âme de vieille fille se reflète dans tous les ustensiles en inox que je vends. Le manque d’amour rend vieille et moche, bien plus assurément que la cigarette, l’alcool ou l’exposition prolongée au soleil.
Ce matin, il pleut, évidemment. Ma collègue est en congé, et c’est tant mieux : je ne souhaitais pas lui raconter mon fiasco de la veille. D’autant plus que pour elle, Internet représente un panel de pervers et de tarés. Je t’avais prévenue, m’aurait-elle dit avec arrogance, du haut de ses quarante balais, de son mariage bien tassé et de ses trois gamins effrontés. Je t’avais bien dit que ce n’est pas sur Internet que tu trouverais l’âme sœur !
Alors, OÙ ? Dans la rue, dans les bars, dans les supermarchés ou les vernissages, on ne me regarde pas. Je suis invisible, transparente, inaudible, et les chats d’Internet sont le seul endroit où parfois, un garçon se retourne sur moi.
Je suis déprimée et je n’ai même pas le courage de me tailler les veines avec les couteaux à viande que je vends. J’ai dû mourir avant de naître et atterrir en enfer. Je paye pour des bacchanales dont je n’ai pas le moindre souvenir. Ma seule consolation, c’est que peut-être, avant cette vie de merde, je m’en suis mis jusque-là. Qui sait ?
Il pleut, il pleut, décidément le temps s’accorde à mes humeurs. Un camion se gare devant la boutique, ce matin il y a livraison de colis. Toute cette cuisine à déballer, ces woks et ces faitouts, ces toasteurs, ces mixeurs ; et mon cœur poussiéreux ? Quand va-t-il vibrer, rissoler sur le feu, sauter d’extase, mijoter dans le bonheur ?
Quand ?
 
Le livreur a les cheveux sales et le ventre gras, mais je me demande quand même s’il ne pourrait pas faire quelque chose pour moi. Je tente un sourire, un regard coquin, je replace une mèche de cheveux derrière mon oreille. Rien. Il ne me regarde même pas. J’espère que dans ces gros cartons qu’il me livre, il y a des couteaux de boucher et des pics à glace.
Quand il s’en va en me laissant des montagnes de cafetières et de vaisselle à déballer, j’ai envie de me jeter dans la rue à poil en hurlant : Je veux qu’on m’aime ! Je veux qu’on m’aime !
Mais il pleut. Ça calme un peu mon hystérie. J’ouvre les cartons tel un automate et j’empile dans les étagères, en bonne employée docile, les flûtes à champagne et les lyres à foie gras qui serviront pour d’autres que moi…
Aujourd’hui, il y a même des livres de cuisine, c’est une nouveauté. Recettes du terroir, Cuisine à la vapeur, Salades en fête, Sushis et sashimis. Et aussi, tout au fond du carton, un drôle de petit livre qui capte mon attention. La Cuisine aphrodisiaque et autres petites sorcelleries…
 
Je feuillette sans plus attendre le manuel à l’usage des filles comme moi, c’est-à-dire qui ont besoin d’un sacré coup de pouce pour exciter les papilles et la queue d’un homme. Au bout de quelques minutes, je le jette dans un coin. Il me semble difficile de réunir un ventricule gauche d’autruche, des paillettes d’un costume de toréador, des griffes de coq et de la racine de garangua. Ainsi que des herbes qui n’existent même pas.
Mais il y a plus décourageant encore : je ne connais personne sur qui tester ces recettes.
J’ai tout préparé. Fermé les volets de mon appartement, allumé une centaine de bougies parfumées, musique d’ambiance, encens envoûtant, j’ai mis une nuisette en dentelle et, dans mon frigo, macère le filtre d’amour…
À quatorze heures, Hervé entre dans mon lupanar. C’est mon meilleur ami depuis sept ans. Un quadra plutôt beau gosse pour qui je n’ai cependant jamais éprouvé l’once d’un désir. Et réciproquement. Mais il va peut-être pouvoir m’aider… Au téléphone, je lui ai proposé de devenir mon cobaye.
– Tu veux jouer à l’apprentie sorcière ?
– Je veux tenter sur toi l’une de ces recettes…
– Et tu penses que je vais tomber amoureux de toi après avoir ingurgité tes concoctions ?
– Amoureux ? Non, mais tu auras peut-être soudain envie de moi ?
– Je peux te dire ça tout de suite : non.
– Merci !
– Je plaisante… Va pour tes aphrodisiaques et, qui sait, notre première partie de jambes en l’air ?
Hervé tousse comme un tuberculeux à cause de l’encens qui stagne dans mon salon tel un gros nuage.
– On ne pourrait pas aérer un peu ?
– Non. Ça fait partie du rituel.
Je lui dis de se mettre à l’aise sur le canapé. J’ai sélectionné dans le petit livre de recettes un filtre d’amour censé rendre fous les hommes. Avec application, j’ai plongé dans une bouteille de champagne des pétales de roses et d’œillets, une gousse de vanille et de la liqueur de gingembre. Je nous sers deux coupes de ce mélange étonnant et j’attends que se passe quelque chose, tandis qu’Hervé me raconte sa vie tumultueuse remplie de femmes et de sexe et dont je ne fais strictement pas partie.
– Et Sylvie… dans la voiture… Noémie… blablabla… Corinne, tu sais ? la jolie blonde…
 
J’aurais peut-être dû ôter ma culotte sous ma nuisette transparente ? Mon rat de laboratoire semble complètement indifférent à mes charmes. Quand la bouteille est vide, je cherche une étincelle dans ses yeux, j’observe son entrejambe, je lui demande s’il sent quelque chose de spécial.
– Rien du tout, ma grande.
Rien. Nada. Autant d’efforts pour que dalle. C’est dans la bouteille que j’aurais dû glisser ma culotte ! Je me sens subitement affreusement ridicule dans mon déshabillé sexy. Je file à la cuisine et jette rageusement ce livre idiot à la poubelle. Un attrape-nigaude ! J’aurais dû m’en douter. L’abstinence me rend naïve et pathétique. Qui, hormis une fille stupide comme moi, aurait songé un seul instant qu’une bouteille de champagne fleuri puisse exciter quelque peu les garçons ? Je m’en veux d’avoir dépensé une fortune en alcools, liqueurs, graines et poudres en tout genre. Enfermée dans ma cuisine, je me serre un grand verre de Martini rosso, j’y rajoute du gin, de la Vodka, des herbes, du piment, et je bois tout, en glissant mes doigts dans ma culotte et en chantonnant un tas de formules aussi bizarres qu’inintelligibles. Je suis complètement pompette. Magicienne des temps modernes, ce livre de recettes aphrodisiaques n’est plus au goût du jour, et je vais agrémenter ces potions de toute mon imagination débordante de femme esseulée. Passoà, rhum, clous de girofle, feuilles de ficus, Ras el hanout, mixez énergiquement et filtrez le mélange ainsi obtenu avec une passoire ! J’ai dans ma cuisine de vieille fille tous les ingrédients et tous les accessoires pour concocter des miracles, et devenir sorcière professionnelle. Je goûte, je bois, je trempe mes doigts dans mon sexe et les mélange frénétiquement dans mon verre, je bois, je chante, je danse, j’invoque les forces du ciel et de l’enfer pour faire de moi une femme fatale et irrésistible, j’en verse à côté, je fais un raffut de tous les diables. Je me bourre la gueule.
Hervé ouvre alors la porte de la cuisine pour voir ce que je fabrique et parce qu’il doit s’en aller. Je dois être dans un drôle d’état, hirsute et titubante, parce qu’il me toise comme s’il me voyait pour la première fois. Je lui souris aussi assurément que possible en me retenant au lave-vaisselle. Ses yeux roulent comme des billes sur ma bouche, mes seins, ma bouche, mes seins…
Ma bouche. Mes seins.
Hervé se jette sur moi tel un fauve en rut. Me retourne, me plaque contre la machine à laver, relève ma nuisette et m’embrasse sauvagement dans le cou tandis qu’il arrache ma culotte en dentelle. Je perds à moitié l’équilibre et suffoque, contre mes fesses je sens son membre dur fulminer. Je le repousse avec force ; je n’avais pas envisagé qu’il puisse se mettre dans cet état. Au mieux, j’espérais un tendre baiser romantique. Tandis qu’il ôte avec précipitation son t-shirt et la ceinture de son pantalon, je lui dis en tremblant :
– Hervé, Hervé, calme-toi !
– Quoi ? Quoi ? Quoi ? hurle-t-il ! J’ai envie de toi, là ! C’est bien ce que tu voulais non ? Viens là !
Ça y est. Il est fou. La recette fonctionne. Au secours. Je le repousse instinctivement.
– Louise ! Tu te trémousses tout l’après-midi devant moi dans ta nuisette transparente et maintenant tu fais ta mijaurée ? tu te fous de moi ?
Sa respiration est chaude et bruyante, il m’enlace violemment contre l’étagère, les pots de confiture s’écrasent sur le sol dans un brouhaha qui n’arrête pas mon agresseur, je glisse sur la purée de fraise et la gelée de groseille. À quatre pattes, le cul et les seins à l’air devant mon meilleur ami, ses mains torturant mes cuisses et mon ventre, je suis prise de panique. Je tente d’esquiver ses assauts périlleux et clame qu’on n’est pas obligés d’en arriver là.
– Obligés, Louise ! O-bli-gés ! Tu es drôlement bandante tout à coup !
Je trouve que « Louise » et « bandante », ça ne va pas ensemble. Mais ce n’est pas le moment d’ergoter. La queue d’Hervé pointe son gros nœud.
– D’accord, Hervé, d’accord, mais je n’ai pas de capote ! Laisse-moi en chercher à la pharmacie, s’il te plaît, j’en ai pour deux minutes !
– Tu aurais pu prévoir ! Garce ! Allumeuse ! Dépêche-toi d’aller en chercher et ramène tout le distributeur !
J’enfile un jean et une veste sur ma nuisette presque déchirée et je cours. Je cours non pas pour me faire sauter plus vite par Hervé mais parce que je suis terrifiée. Que vient-il de se passer ? Et comment expliquer à mon meilleur ami que je n’ai pas envie de lui, que c’était juste un jeu, une idée farfelue, une lubie sans intérêt, que si le résultat est édifiant, à présent j’aimerais mieux qu’il s’en aille ! ? Je ne souhaite pas coucher avec lui !
Devant la pharmacie, le tiroir du distributeur de capotes est bloqué. Je tire dessus comme une acharnée, en évitant autant que possible le regard des passants interloqués. J’essaie de ne pas penser qu’à travers ma nuisette, mes seins s’exhibent outrageusement. Un crissement de pneus retentit sur le boulevard. Une portière claque. Un homme vêtu de noir s’approche de moi tandis que j’essaye vainement d’obtenir grâce de cette foutue machine.
– Je peux vous aider mademoiselle ?
Je dis oui.
Avec aplomb, l’homme en noir fait tomber dans sa main trois boîtes de préservatifs et me les tend ; je le remercie, pétrifiée.
– Je peux vous inviter à boire un verre ?
– Non, pas maintenant, dis-je en tremblant.
Il me tend sa carte.
– Vous êtes absolument adorable et sexy, appelez-moi, j’aimerais beaucoup vous connaître… Promettez-moi de m’appeler…
Je prends la carte et promets : « oui oui, promis ! » puis fonce jusqu’à chez moi, affolée. J’ai la tête qui tourne et les tempes mouillées.
Dans mon immeuble, face aux miroirs du hall d’entrée, je me reconnais à peine ; mes cheveux en pagaille ont des reflets roux flamboyants et, pour la première fois de leur vie, ils bouclent. Dans mes yeux noirs pétillent des éclats de strass et mes lèvres suintantes d’alcools gras se dessinent sur mon visage dans un rouge singulièrement indécent. Mes seins ont doublé de volume.
 
J’ouvre la porte de mon appartement en priant pour que la tension soit retombée et qu’Hervé se soit calmé. Mais, dans mon salon, ses vêtements gisent à même le sol, m’indiquant le chemin à prendre. Je prends surtout ma respiration avant d’entrer dans ma chambre à coucher.
Allongé sur mon lit, nu comme un vers, son sexe dressé à la verticale et implorant, Hervé ouvre les bras.
– Ah ! Te voilà ! Viens vite.
Je soupire. Dans quoi me suis-je encore embarquée ? Est-ce que l’on ne pourrait pas plutôt aller se faire vomir ?
Je m’allonge doucement à côté de mon ex-meilleur ami et câline doucement son torse noir de poils. Le désir, élancé violemment dans sa verge écarlate, semble lui faire mal. Je parie que je pourrais le faire jouir rien qu’en soufflant dessus. Il m’embrasse délicatement sur la bouche et m’attire contre lui, mais je n’ai aucune envie de chevaucher sa queue. Ses mains malaxent ma chair, mon corps, mes formes, et j’ai beau ne plus avoir senti ces parties-là de moi dans les mains d’un homme depuis des lustres, Hervé ne m’excite pas. Nous nous connaissons trop bien. Je veux lui expliquer mon embarras, remarque au passage que sous ses caresses ma peau prend la douceur de la soie, lorsqu’il éjacule subitement sur les draps, comme un ado perdant ses moyens avant même d’être passé à l’acte. Surpris lui-même par sa pitoyable prestation, vexé, il se pelotonne dans mes bras comme un gros bébé, et sanglote.
– Je suis désolé… je ne comprends pas… j’avais tellement envie de toi tout à coup !
– Ce n’est rien…
Pour ne pas l’humilier davantage, je ne lui dis pas que je suis très heureuse de m’en être tirée à si bon compte.
 
Nous nous rhabillons en silence, je m’attends à ce qu’il reprenne ses esprits et que nos rapports amicaux reprennent le dessus. Une erreur, une parenthèse, un pétage de plomb, rien de plus dans ces ébats ratés.
– On se revoit quand ? me demande-t-il avec un air suppliant.
Je propose la semaine prochaine. Voire le mois prochain. Je ne suis pas pressée.
– La semaine prochaine ? C’est loin ! Je suis libre demain !
Il me serre dans ses bras et m’embrasse fougueusement, je crains qu’il ne remette ça, alors je le repousse gentiment jusqu’à la porte d’entrée.
– Demain je travaille toute la journée. Mais je t’appellerai.
 
Enfin seule, je m’écroule sur mon canapé.
Que s’est-il passé ?
Dans la cuisine, les bouteilles d’alcool et les herbes « magiques » me font de l’œil. Je ramasse nerveusement les bris de verre et les pétales de fleurs, je nettoie, j’astique, en maugréant contre la bestialité masculine. Puis, concentrée, je recompose le mélange que j’ai inventé. Je ne me souviens plus trop de ce que j’ai mis dedans mais je crois qu’en gros, il faut mélanger alcools, fleurs, plantes, épices, et déblatérer un tas de formules mégalos. Ce n’est pas possible que ça ait marché. Hervé n’en a même pas goûté. Ce serait donc sur moi que cette boisson agit ! ? Je me regarde dans la glace et n’en crois pas mes yeux. Les effets de mon élixir semblent à peine estompés. Je ne me ressemble plus. Je touche mes cheveux et mon visage pour être sûre que c’est bien moi. Je dois rêver. Halluciner. Je suis presque jolie. L’alcool, sans doute…
 
 
 
Demain, à la première heure, je testerai à nouveau ma trouvaille. Mais cette fois, sur une autre proie que mon meilleur ami.
Le lendemain matin, j’ouvre la boutique avec enthousiasme, un engouement plus poussé qu’à l’ordinaire. Jeanne, ma collègue, est toujours en congé. Tant mieux ! Je ne lui aurais pas raconté mon aventure de la veille. Si l’élixir que j’ai créé fonctionne réellement, il n’est pas question d’en dévoiler son secret…
Il est encore tôt et les hommes sont rares à venir fouiner dans mon magasin, mais je suis si impatiente que, accroupie derrière la caisse, je sors une petite fiole de mon sac et je bois quelques gorgées de ma divine boisson que j’ai préparée minutieusement. Je m’en pose même quelques gouttes derrière les oreilles. Je suis tout excitée et impatiente du résultat. Quelle surprise me réserve l’avenir ? Mentalement, je me récite des formules pompeuses, je suis belle, désirable, le monde entier s’écroule sous mon charme, personne ne me résiste, etc, etc, etc.
Sourire aux lèvres, j’attends.
Mais les hommes passent devant ma boutique et ne s’arrêtent pas. Je ferme les yeux pour me concentrer de plus belle. Désirable… Sexy… Envoûtante…
Ça prend naissance dans mon ventre, tout en bas, comme une boule de feu.
Très vite, ça se propage dans tout mon corps, mon sang en ébullition accentue mon rythme cardiaque, un feu d’artifice explose à l’intérieur de mon être. J’ai les yeux qui partent en vrille. Autour de moi, tout est rouge ! Sur ma tête, une citrouille semble avoir explosé et ma nouvelle chevelure rousse éclate dans tous les ustensiles en inox, les faisant miroiter de mille feux. Ils perdent leur fonction culinaire et adoptent dans mon imaginaire des atouts beaucoup plus scabreux. Mon Dieu… Je suis en enfer ! Ou chez Sade ! Entourée d’une centaine de sex toys embrasés ! L’alcool, premier ingrédient de mon élixir, bu à jeun le matin, me rend complètement dingue et hallucinée !
Le porte-Sopalin, long et fin – trente-cinq centimètres – m’aguiche. Le shaker tremble sur l’étagère, le thermos à revêtement caoutchouc s’agite, les moulins à poivre en plastique chromé, les manches de l’économe, de la cuiller à melon, du zesteur, du couteau à pamplemousse, du vide-pomme, tous ces manches remuent sur leur étal et mon sexe en effervescence leur répond… Dans ma culotte, des percussions donnent le tempo. BAM ! BAM ! BAM ! Le rouge me fait perdre la tête ! Je suis comme possédée ! Prise d’une excitation sans borne ! L’inox et le plastique envoient des signaux érotiques à mon corps ! Des ondes sulfureuses me traversent ! J’éprouve le besoin oppressant et violent de m’envoyer en l’air, de me faire l’amour, de me donner du plaisir, de JOUIR dans cette mascarade de vaisselle. De m’enfiler tous ces manches ! De passer à la casserole !
Vite ! Les plaisirs de la table m’appellent et je frémis d’impatience d’y goûter…
Je me précipite vers la porte du magasin et place en évidence le panneau : De retour dans trente minutes, en espérant que cela suffise…
Ferme à clé.
Fonce dans la réserve, emportant avec moi une montagne d’objets phalliques bien choisis… du petit œuf à saler au pilon à bout élargi pour exacerber les arômes, en passant par le thermomètre pour évaluer ma cuisson…
Sur le bureau de l’arrière-boutique, je dresse une table chaude en m’allongeant dessus avec tous mes jouets. Au menu : moi !
Pour la mise en bouche, j’ôte ma culotte et l’envoie valser à l’autre bout de la pièce, remonte ma jupe jusqu’au nombril, lèche et mouille mes doigts pour lubrifier mes fourneaux : ma chatte, mon cul… puis palpe ma marchandise. Je suis déjà rouge et enflée, mon clitoris s’affole et frissonne sous les caresses de ma paume et, dans mon sexe, la température augmente… je vais me cuisiner, me préparer, m’empaler, me déchirer…
J’ouvre délicatement les lèvres de mon sexe et introduits dans ma chair le porte-Sopalin, long et fin, pour la saisir à vif… c’est froid, immense, démesuré, mais ça glisse facilement, à l’intérieur je suis toute veloutée… Je fais des va-et-vient, me masturbe doucement avec ce gode impromptu et très original ! J’ai chaud, je transpire, sue, dégouline, mouille de partout, alors j’ôte tous mes vêtements et me mets plus à l’aise, complètement nue dans la réserve. Très vite, je coule, m’écarte plus encore sur la tige en acier, enfonce plus loin, plus fort, m’arrache des petits gémissements… je sors l’engin tout mouillé de moi et tente de l’enfourner dans mon « petit » mais c’est trop grand, trop gros, j’ai beau le lécher, le sucer, l’avaler et l’enduire de salive, ça ne rentre pas. Je dois donc m’accommoder du petit manche du vide-pomme et le plante aussi délicatement que possible dans mon cul… Et là aussi, ça glisse, coulisse à merveille, ces ustensiles sont taillés pour moi ma parole, mon cul adore ça ! Remplie d’inox et de plastique, je suffoque, remue, gesticule dans tous les sens, me mets en appétit pour tous les essayer ! Et je me branle dans la vaisselle, teste tout et n’importe quoi, essaye le moulin à poivre, me sale, me poivre, m’épice, rajoute mes doigts, frotte, caresse, mouille, j’imagine des queues partout en moi, des grosses, des fines et des longues, je suce même le pilon pour être prise de partout, je remue ma garniture, me porte à ébullition et je voudrais crier mais j’ai la bouche pleine, je peux à peine gémir ! Ainsi parée avec tous ces objets, je fais une belle suggestion de présentation ! Et je me régale… Les créations les plus réussies sont faites dans les plus simples appareils, me disait ma grand-mère, et elle avait bien raison… je suis une vraie petite cuisinière, une virtuose des ustensiles !
Je devrais peut-être me recycler dans les métiers de bouche ?
J’enfonce la râpe à muscade qui est taillée en cylindre dans ma chatte, ça pique, brûle, m’irrite et me fait mal mais je continue de plus belle, en frottant mon clitoris, en malaxant mes seins, et là je hurle, j’en crache le pilon, j’ouvre mes cuisses et m’observe, je suis en sang, ivre d’excitation, je sens que ça vient, je vais jouir, hurler, ça vient, je pousse encore la râpe au fond de moi, c’est là, l’orgasme me ravage, il sort de mon sexe comme une bombe, c’est trop, trop fort, trop violent, tellement bon !
Ça me laisse sur le carreau.
Pantoise.
Exténuée.
 
J’ai vraiment de la chance de travailler ici. Moi qui n’étais qu’un plat fade, me voilà bien gratinée… je mets bien dix minutes à me relever. Depuis quand ne m’étais-je pas masturbée ? L’ai-je seulement déjà fait ?
Le corps et le sexe recèlent de véritables trésors, et durant vingt-cinq années je suis passée à côté de milliers de jouissances… Quel gâchis ! Quelle idiote ! Dire que c’était juste là, caché sous ma jupe, dans ma fente de fille trop coincée… Il est temps de me prendre en mains !
J’observe dans la glace, au-dessus de l’évier, mon visage empourpré. Je viens de m’envoyer au septième ciel et ça se voit. Je suis transformée. En sueur et ébouriffée. Comme hier, mes cheveux, ma peau, mon regard ont un tout autre éclat. Je touche mon reflet du bout des doigts, je me trouve jolie. J’ai envie de recommencer. De me prendre par tous les côtés. Mais quelqu’un tambourine à la porte d’entrée à cet instant-là.
– Oui, oui, j’arrive !
Je me recoiffe à la va-vite, tapote sur mes joues pour faire partir le sang qui m’est monté à la tête et me brûle encore les joues, cours ouvrir aux clients qui s’impatientent sur le parvis. C’est un couple. La femme entre sans même me dire bonjour, visiblement agacée par mon retard, tandis que son mari ôte son chapeau avec déférence et me salue.
– Excusez-nous mademoiselle, dit-il d’une voix rauque, mais ma femme et moi sommes un peu pressés… c’est pour un cadeau… un anniversaire…
Je lui souris, et il me semble que cela ne le laisse pas de marbre. Je suis encore chancelante de mon orgasme. Mon cœur palpite entre mes cuisses, j’ai le sexe trempé et à l’air libre, sous ma jupe plus de culotte… Euphorique, extasiée, je baratine mes clients en leur vantant l’incomparable qualité de mes produits. Ils se laissent séduire, on dirait, par mes démonstrations farfelues.
– La râpe à muscade est vraiment très efficace, avec sa forme oblongue, conçue par un designer hors pair… Madame ne sera pas déçue…
Quand ils ont fini leurs emplettes, que j’ai emballé leurs achats dans du papier cadeau sous l’œil toujours aussi agacé de Madame et celui nettement plus intéressé de Monsieur, ils s’en vont en laissant dans ma caisse une recette suffisante pour fermer boutique aujourd’hui. Le mari se retourne discrètement derrière sa femme pour me glisser à l’oreille :
– Je reviendrai plus tard…
Plus tard ? Je ne serai plus là. Je décide d’aller trinquer à ma nouvelle sexualité et à mon élixir de jouissance ! Ainsi que d’aller faire quelques emplettes…
Les rayons du soleil frappent aux vitres du magasin. Je m’étire comme un chat, songeant qu’une belle journée est en train de commencer, et me souviens avec hilarité que j’ai oublié l’œuf à saler dans mon sexe.
 
Sur le chemin pour rentrer chez moi, je me fais siffler. C’est la première fois que cela m’arrive.
Je n’arrive pas à le croire. Est-ce que ça marche réellement ?
Sans plus attendre, je file au supermarché, à l’herboristerie et chez le fleuriste faire le plein de mes ingrédients prodigieux. Champagne, vin, liqueur, alcools en tout genre, épices, piments, herbes, roses, tulipes, œillets, jonquilles, etc.
J’installe tout dans ma cuisine et prépare méticuleusement, comme une vraie petite sorcière machiavélique, ma boisson magique et envoûtante, puis balance à la poubelle les yogourts, tomates, lasagnes et gruyère râpé qui traînent dans mon frigidaire… Au bout de quelques heures n’y macèrent plus que des bouteilles d’Élixir. Je jette un coup d’œil satisfait et fier dans mon prodigieux frigo et soupire de contentement.
Désormais, je vois ma vie en magie rose !
Et je me sers une coupe…
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